
La mort d'Alexandre Le Grand * 

par le D r Jean C O U L O M B * * 

La cause de la mort soudaine d'Alexandre le Grand est toujours 
inconnue, car les sources historiques sont incertaines. Une approche 
médicale de la question permet toutefois de critiquer la tendance des 
historiens modernes à retenir le diagnostic de malaria ou de coma 
éthylique et, par conséquent, d'étayer la thèse de l'assassinat politique. 

Les sources historiques - Leur valeur 
La cause de la m o r t soudaine d'Alexandre I I I de Macédoine, survenue le 

10 ju in 323 avant J.-C. à Babylone, est un p rob lème qui , à ce jour , n 'a pas 
encore t rouvé de solution. Les sources h is tor iques sont, en effet, incertaines. 
Le récit le plus ancien qui nous soit parvenu du règne d'Alexandre est celui 
de Diodore de Sicile (en t re 54 et 36 avant J.-C. [1]) : il est de trois siècles 
pos té r ieur aux événements . Ni Diodore ni, après lui, Quinte-Curce (ent re 41 
et 50 après J.-C. ( [2]) , ni P lu ta rque (début du I I e siècle après J.-C. [3]) , ni 
Arrien (vers 150 après J.-C. [4]) , ni Trogue-Pompée {Philippiques, écri tes 
en t re 20 et 2 avant J.-C.) abrégé p a r Jus t in ( I I I e siècle après J.-C. [5]) n 'on t 
eu accès aux documents con tempora ins d'Alexandre : s imples compi la teurs , 
ils ont puisé dans des ouvrages de l 'époque hel lénis t ique qui, à quelques 
f ragments près , sont pe rdus . Ces sources ne sont, b ien entendu, pas tou­
jou r s objectives, Alexandre ayant été glorifié p a r les uns , vilipendé p a r les 
au t res . Les p remie r s his tor iens ont pu, sans doute , disposer des f ragments 
des Ephémérides royales (où, nous dit-on, le chancelier E u m è n e de Car die 
consignait les événements quot idiens et dont seuls para i ssen t avoir é té 
rendus publ ics les dern iers passages relatifs à la m o r t d'Alexandre) et de 
quelques f ragments de la Correspondance du roi. L'ouvrage de Callisthène 
fut aussi u n document officiel, mais rédigé à la gloire du roi, tout co mme 
les Mémoires de Ptolémée I e r d 'Egypte à sa p r o p r e gloire. Cl i tarque aura i t 
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publ ié ent re 320 et 300 avant J.-C. une monumen ta l e Histoire des campagnes 
d'Alexandre en 12 ou 13 livres. De cet ouvrage perdu , on t rouve des br ibes 
chez Diodore, Quinte-Curce, P lu ta rque et Jus t in : c'est ce qu'i l est convenu 
d 'appeler la Vulgate de l 'histoire d'Alexandre. Une au t re t radi t ion s 'appuie 
sur les œuvres du roi Ptolémée et celles d 'un chef d 'état-major d'Alexandre. 
Aristoboulos de Macédoine ; elle est représentée pa r Arr ien de Nicomédie 
dont le t i t re de l 'ouvrage (Anabase = Montée) m o n t r e bien le pa r t i pr is en 
faveur du Conquérant . Le Roman d'Alexandre est une œuvre de fantaisie 
composée en Egypte vers 230 après J.-C, un recueil de légendes diverses et 
h i s to r iquement inuti l isable. L'Epitomé (= Résumé) de Metz (6) est u n ouvrage 
anonyme et tardif ( IV e ou V e siècle après J.-C.) qui n 'a pas non plus grande 
valeur h is tor ique . Seuls, les ouvrages de la Vulgate (qui reposent , en par t ie 
tou t au moins, sur les écri ts p ré t endus his tor iques de Cli tarque) et VAnabase 
d'Arrien, à t i t re de compara ison, peuvent ê t re re tenus p o u r qui désire ten ter 
une approche médicale de la cause de la m o r t du Conquérant . 

La p lupar t des his tor iens modernes donnent à choisir en t re la malar ia , 
les excès et l 'éthylisme. L'assassinat pol i t ique est beaucoup plus r a r e m e n t 
re tenu. Nous ver rons d 'abord les descr ipt ions de la m o r t du roi, telles 
qu'elles sont données pa r les au teu r s an t iques . Nous ten te rons ensui te une 
discussion diagnost ique. 

La m o r t d'Alexandre se lon les auteurs (7) 

1. Diodore de Sicile (p . 162) : « Le roi fut pr ié , avec la plus vive insistance, 
de venir ass is ter à u n banque t dionysiaque chez l 'un de ses amis , le Thes-
salien Médios. E t là, après avoir ingurgité beaucoup de vin pur , il finit p a r 
faire rempl i r une grande « coupe d 'Héraclès » qu'i l b u t j u squ ' à la dernière 
gout te . Soudain, comme frappé d 'un coup voilent, il poussa un hu r l emen t et 
se mi t à gémir : ses amis le firent sor t i r en le conduisant p a r la main. Les 
domes t iques le firent é tendre sur u n lit. Le mal s 'aggravant, on appela les 
médecins : aucun ne fut capable de le secourir . Voilà donc commen t il 
m o u r u t , accablé de mul t ip les souffrances et de terr ibles douleurs . » 

2. Quinte-Curce (p . 408-409). Le texte de Quinte-Curce compor te u n e t rès 
longue lacune. Seuls les derniers ins tants du roi sont racontés et n ' appor ten t 
aucun élément médical . 

3. Plutarque (p. 123-124) : « Il (Alexandre) offrit à Néarque un magnifique 
banquet , après quoi il pr i t son bain et s 'apprêtai t à do rmi r lorsque, à la 
p r iè re de Médios, il se rendi t chez lui p o u r une par t ie de plaisir . Là, il b u t 
tou te la nui t et le j ou r suivant, et il commença à avoir la fièvre. » P lu ta rque 
donne ensui te la version « écri te dans les Ephémérides ». Cette version é tan t 
la thèse officielle, il est nécessaire de la c i ter in extenso : 

« Le dix-huit du mois Daesios, il coucha dans la salle de bain à cause de 
la fièvre. Le lendemain, après s 'être baigné, il revint dans sa c h a m b r e ei; 
joua aux dés tou te la j ou rnée avec Médios ; puis il pr i t son bain à une heure 
tardive, fit un sacrifice aux dieux et dîna ; pendan t la nuit , il eut la fièvre. 
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Le vingt, après un nouveau bain, il fit le sacrifice habi tuel ; puis , couché 
dans la salle de bain, il passa le t emps à écouter Néarque et ses officiers 
par le r de leur voyage et de la g rande mer . Le vingt et un, il fit comme la 
veille, mais sa t empé ra tu r e mon ta et la nui t fut mauvaise . Le jou r suivant 
la fièvre fut t rès forte. On le changea de place, et il coucha auprès de la 
grande piscine ; là, il s 'entret int avec ses officiers des pos tes vacants dans 
le commandemen t , et il les engagea à ne n o m m e r que des h o m m e s éprouvés . 
Le vingt-quatre, toujours t rès fiévreux, il se fit po r t e r à l 'endroit où il sacri­
fiait ; il o rdonna à ses pr incipaux l ieutenants de demeure r au palais , et aux 
taxiarques et pentacos ia rques de passer la nui t dehors . T ranspor té dans le 
palais si tué sur l 'autre rive, le vingt-cinq il do rmi t un peu, mais la fièvre ne 
céda pas , et quand ses officiers en t rèrent , il ne par la i t p lus . Il en fut de 
m ê m e le vingt-six. Aussi les Macédoniens, le croyant mor t , v inrent aux 
por tes en cr iant et cont ra igni rent pa r leurs menaces les Héta ï res à les 
laisser en t re r ; les por tes une fois ouvertes , ils défilèrent tous u n à un , en 
simple tunique, devant le lit. Ce jour-là, Python, Séleucos et d 'aut res furent 
envoyés au sanctuai re de Sarapis p o u r demande r s'il fallait y po r t e r 
Alexandre. Le dieu répondi t de le laisser où il était . Le vingt-huit, vers le 
soir, il m o u r u t . » 

4. Arrien (p . 289-293) : « Alexandre fit des sacrifices aux dieux et fit la 
fête avec ses amis et ils bu ren t t a rd dans la nui t . Certains ont dit qu' i l 
désirait qu i t t e r la ripaille p o u r aller se coucher mais que Médios, un de ses 
compagnons , alla à sa rencon t re et lui demanda de venir boi re du vin avec 
lui pour une joyeuse par t ie de plaisir . » Arrien poursu i t : « Les Ephémérides 
royales re la tent qu'il en fut ainsi, qu'il bu t et fit une joyeuse par t ie avec 
Médios, que s 'étant levé et baigné il allait do rmi r et qu 'ensui te il dîna avec 
Médios et de nouveau bu t t a r d dans la nui t et, qu 'ayant qui t té la fête, il 
se baigna, dormi t un peu et la fièvre commença . » La descr ipt ion qui suit 
est la m ê m e que celle citée p a r P lu ta rque ; la maladie dure aussi 10 jou r s . 
Et Arrien insiste, en t e rminan t : « tou t ceci est écrit dans les Ephémérides 
royales ». 

5. Justin (p . 157) : « De r e tou r à Babylone, le roi... se livra sans m e s u r e 
à la joie et aux plaisirs . Il allait qu i t t e r la table, où un jou r et une nui t 
s 'étaient passés dans la débauche, quand le Thessalien Médius invita les 
convives à venir chez lui r ecommence r la fête. On présen te u n e coupe à 
Alexandre ; mais à peine ses lèvres l 'ont touchée, qu'il pousse u n cri plaintif, 
comme si un dard l 'eût frappé. On l ' empor te m o u r a n t ; dans l'excès de sa 
douleur, il demanda i t un poignard p o u r remède ; quand on le touchai t , il 
criait comme si on l 'eût blessé ». L'agonie d'Alexandre dure 6 jours . 

DISCUSSION 

I. — Avant d 'essayer de démêler cet imbroglio médico-li t téraire, il nous 
para î t nécessaire de voir l 'état de santé d'Alexandre au p r in t emps 323, à 
son re tour à Babylone. 
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a) Etat physique 
Le roi a 32 ans . Il vient de t e rminer son expédit ion d'Asie. Celle-ci avait 

du ré 12 ans et s 'était déroulée sur 18 000 k m (8). Pendan t ces 12 années , le 
Conquéran t dirigea l 'expédition, organisa selon sa p rop re vision pol i t ique 
les ter r i to i res conquis , non seulement livra de terr ibles batail les mais aussi 
se m e s u r a à des montagnes escarpées, à des fleuves tumul tueux , aux tempêtes 
de neige, aux déser ts b rû lan t s , aux an imaux féroces ou venimeux. Sa jeu­
nesse, sa robus te const i tu t ion, son jugement , son génie mil i ta ire et la 
Destinée lui pe rmi ren t de revenir de cet te aventure ext raordinai re qui l 'avait 
condui t aux frontières du m o n d e alors connu des Grecs et des Perses , c'est-
à-dire à l 'extrémité or ientale du Pendjab. Mais il n 'é ta i t qu 'un h o m m e (il 
reconnaissai t — parfois — sa na tu r e humaine au fait qu' i l avait besoin de 
sommeil et d ' amour) et son é ta t de santé nécessi ta à p lus ieurs repr ises 
l ' intervention des médecins qui faisaient par t ie de l 'expédition. 

— On ne connaî t qu 'une seule maladie , celle de l 'été 333, ap rès le passage 
des « Por tes ciliciennes », quelques mois avant la batail le d ' Issos. Pour 
Diodore, il s'agit d 'une « pénible affection » qui fut guérie p a r u n e pot ion 
« puissante mais r isquée » prescr i te p a r le médecin Phil ippe d'Acarnanie. 
P lu ta rque et Arrien donnent à choisir en t re la fatigue et les suites d 'un bain 
pr i s dans les eaux glacées du fleuve Cydnos qui a r rose Tarse. Quinte-Curce 
re t ient la seconde hypothèse et décri t magnif iquement une hydrocut ion 
carac tér is t ique (9). Alexandre aimait les animaux. Le cheval Bucéphale es t 
célèbre, le chien Pér i tas u n peu moins (10). Le roi indien Sopei thes, connais 
sant l ' intérêt d 'Alexandre p o u r les chiens de chasse, lui offrit (été 326) 
150 chiens admirab les (11). La f réquentat ion des chiens dans un pays (bassin 
de l ' Indus) où la Leischmaniose viscérale est endémique aura i t p u en t ra îner 
un kala-azar. Mais rien, dans la pathologie d'Alexandre, ne p e r m e t de soulever 
cet te hypothèse . 

— Le Conquérant , tou jours à la pointe du combat , reçu t 6 blessures 
dont u n e t rès grave, à l ' au tomne 326, sur les bo rds de l ' Indus, au pays des 
Malliens qui lui opposaient une rés is tance farouche. Il est a t te in t d 'une 
flèche au-dessous du sein droi t ; son extract ion, t rès hémorrag ique , pose bien 
des p rob lèmes au médecin Critobule, « prat ic ien hor s de pair , mais épou­
vanté p a r l 'é tendue du r i sque »(12). Alexandre para î t « tel qu 'à l 'article de 
la m o r t ». Mais l 'hémorragie est a r rê tée et le roi se r emet du coup de cette 
flèche indienne : d 'aut res épreuves physiques l 'a t tendaient qu'i l s u rmo n ta 
sans faiblesse comme en été 325, la t raversée des déser ts de Gédrosie et 
de Maka. 

— Au p r in t emps 323, Alexandre n 'est donc cer ta inement plus le fr ingant 
cavalier âgé de 18 ans de la batai l le de Chéronée (338), mais c'est u n h o m m e 
m û r dont la rés is tance physique ext raord ina i re ne para î t pas en tamée . 

b) Etat moral 

E n novembre 324, Alexandre a été victime d 'un choc affectif ter r ib le : 
Héphais t ion, son ami d'enfance, son amant , son officier le plus sûr, m e u r t 
à la suite d 'une beuverie . Le roi est effondré ; il o rdonne à tous les peuples 
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de l'Asie de p r end re le deuil et fait à son ami des funérailles de héros . 
Désormais , le Conquérant , déjà contesté , se sent seul. 

c) Etat mental 

On discutera indéfiniment de l 'équil ibre men ta l d 'Alexandre. S'il ne fut 
p robab lemen t pas le ty ran sanguinaire que cer ta ins ont décrit , il n 'en res te 
pas moins que, comme l'écrit P. Goukowsky (13), il é tai t a t te in t d 'une solide 
hyper t roph ie du Moi. L'année 323 est m a r q u é e pa r quelques massacres . 
Mais, en quelque sorte, r ien là que d 'ordinaire : déjà, en 336, peu de t emps 
après sa pr ise de pouvoir , Alexandre n'avait pas hési té à rayer la ville de 
Thèbes de la car te de la Grèce. L 'exterminat ion, en 323, de la peup lade des 
Cosséens (massif du Zagros et du Lour is tan) n 'es t donc pas p lus criminelle 
que celle des Béotiens en 336. Alexandre est res té égal à lui-même. 

I I . — Nous pouvons ma in t enan t revenir aux c i rconstances de la m o r t du 
roi. Nous cons ta tons que, dans les cinq versions énumérées (celles des 
au teu r s ant iques — Quinte-Curce é tan t éliminé à cause de la lacune de 
son texte — et celle des Ephémérides royales) : 

— Alexandre est m o r t après bo i re ; 

— mais qu'il n 'y a pas de pe r t e de conscience après boi re : ou Alexandre se 
me t à hur le r de douleur ou, malade, il cont inue à d iscuter avec ses 
officiers. L 'hypothèse du coma éthylique ne t ient donc pas et peu t ê t re 
éliminée. 

I I I . — Mais à pa r t i r de là, deux grands tableaux cliniques différents sont 
décri ts : la m o r t sans fièvre, assez rapide , et la maladie fébrile évoluant 
vers la m o r t en une dizaine de jou r s . 

a) La m o r t sans fièvre. Elle est racontée p a r Diodore, Jus t in (et p a r 
l 'auteur de YEpitomé). L'évolution est p lus rapide que la m o r t avec fièvre 
et pa ra î t ê t re douloureuse . Il y a cer ta inement chez les au teu r s u n e drama­
tisat ion et une exagérat ion du symptôme douleur , mais on ne peut pas ne 
pas tenir compte de ce symptôme. 

b ) La m o r t avec fièvre. Nous avons ici encore deux versions différentes : 

— d 'après Aiïs toboulos cité pa r Arr ien(14) , Alexandre serai t m o r t p o u r 
avoir bu du vin p u r alors qu'i l avait la fièvre. C'est donc la fièvre (et la 
soif qu'elle ent ra îne) qui aura i t é té le p r emie r symptôme ; 

— pour P lu ta rque , la fièvre appara î t après boire . C'est aussi la thèse offi­
cielle des Ephémérides royales, citée pa r P lu ta rque et Arrien. 

Pour les his tor iens modernes , la fièvre para î t synonyme de malar ia (15) 
et cet te maladie pour ra i t avoir é té cont rac tée lors d 'une visite d ' inspection 
des mara i s de Babylone dans lesquels Alexandre se serai t égaré p e n d a n t 
t rois j ou r s et t rois nu i t s (16). 

Mais que valent les t e rmes « fièvre » et « inspect ion des mara i s » ? 
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La fièvre est, pour les au teu r s ant iques , un t e rme général synonyme de 
maladie et, à no t re avis, n ' a guère de valeur dans le cas qui nous occupe. 
D 'au tan t p lus qu'il s'agit d 'un symptôme isolé : aucun syndrome n 'es t décri t . 

L' inspection des mara i s au cours de laquelle Alexandre aura i t p u 
con t rac te r la malar ia (il n 'es t pas utile, pensons-nous, d 'essayer de préciser 
le P lasmodium en cause) para î t hau temen t improbable . Pourquoi Alexandre 
se serait-il aventuré lui-même dans les marécages alors que la mach ine de 
guer re ul tra-perfect ionnée que const i tuai t son a rmée pouvait m e t t r e à son 
service, comme à l 'habitude, de nombreux ingénieurs et techniciens parfai­
t emen t qualifiés p o u r cet te mission ? A no t r e connaissance, Alexandre n 'a 
j amais eu de reproches à faire à son corps du génie qui lui permi t , à main tes 
repr ises , de r e m p o r t e r des victoires inespérées (17). 

A no t re avis, l ' inspection des mara i s décri te pa r Diodore en t r e dans le 
cadre de ce que l 'on pour ra i t appeler le « symbolisme de la pe r t e du 
d iadème ». L 'au teur dit qu 'au cours de sa navigation, le d iadème d'Alexandre 
fut accroché p a r une b r anche d 'a rbre ( empor té p a r u n coup de vent p o u r 
Arrien), t omba à l 'eau et que l 'un des r a m e u r s plongea p o u r le ramener . Un 
au t re « signe relatif à la royauté » précède de peu l 'épisode du d iadème 
tombé à l ' eau ; il concerne aussi ce symbole royal (18). Un j o u r que le roi 
étai t au bain, ses vê tements et son d iadème étaient déposés sur un fauteuil 
Un pr isonnier , à l ' insu des sentinelles, ceignit le d iadème et s 'assit su r le 
fauteuil . Alexandre s'en référa aux devins et, conformément à leur verdict , 
il fit m e t t r e à m o r t cet individu. 

Ces deux épisodes concernant le d iadème royal en t ren t dans le contexte 
du compor t emen t d'Alexandre dans les mois qui suivirent la m o r t d 'Héphais-
t ion. Dans son profond désarroi , il r emet ta i t en quest ion ses croyances 
religieuses et la valeur de sa p r o p r e puissance. Il se mi t à croire aux p ropos 
des devins et à r edou te r les présages . Selon Diodore, il « fut saisi d'effroi » 
lorsque le p lus expér imenté des devins « Chaldéens » lui annonça que sa 
m o r t devait surveni r à Babylone ; il fallut qu 'Anaxarque et ses amis v inrent 
lui rappe le r « les a rgument s efficaces qu'offre la phi losophie ». Arrien et 
Jus t in donnent sensiblement la m ê m e version. Selon P lu ta rque , Alexandre 
fut vivement impress ionné pa rce que les foies des an imaux sacrifiés é taient 
« sans lobe ». 

Tout ceci dénote l ' impor tance du stress psycho-affectif reçu p a r Alexandre 
après la m o r t de son ami Héphais t ion. Les au teu r s ant iques ont su t rès b ien 
expr imer , en faisant appel aux devins et aux présages, le désarroi d'Alexandre. 
Mais la visite des marécages et le pr i sonnier u s u r p a t e u r n 'en res ten t pas 
moins , à nos yeux, des épisodes l i t téraires dest inés à amener les anecdotes 
de la pe r t e du d iadème. Le symbol isme ne doi t pas p r e n d r e la p lace de 
l 'historici té. 

Conclusions 
I. — Alexandre n 'es t pas m o r t d 'un coma éthyl ique. Il n 'es t pas m o r t , 

croyons-nous, d 'une crise aiguë de pa ludisme. L 'hypothèse de l'empoisonne-
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ment p r end ainsi un nouveau relief. Elle n 'est pas nouvelle : Olympias, m è r e 
d'Alexandre, re t i rée en Epi re (son pays natal) en 330, revint en Macédoine 
en 317 et chât ia sans pi t ié les au teu r s désignés du c r ime. Nous ne ferons 
que r é sumer br ièvement le complot et l 'assassinat pol i t ique (19). Lorsque 
Alexandre en t repr i t son expédit ion as ia t ique en 334, il confia la Macédoine 
à Ant ipat ros . Par t i p o u r l ibérer les Grecs d'Asie Mineure et p o u r « venger 
les dieux de l'affront infligé p a r Xerxès » (480 avant J .-C), il ne sut composer 
avec Darius I I I qui, t rah i p a r les siens, lui p roposa i t le pa r t age de son 
Empi re . Il lui fallait davantage, il lui fallait tout . Son absence d u r a ainsi 
douze années . Mais Ant ipat ros n 'é tai t pas Pénélope ; le « régent » devint 
en fait le « roi » de Macédoine. Lorsque, cont re tou te a t ten te , Alexandre 
revint vivant des berges de l ' Indus , il é tai t devenu un gêneur . E t u n 
gêneur dangereux. On connaissai t ses méthodes : en 330, le général Parmé-
nion et son fils Philotas avaient été exécutés sur une simple suspicion de 
complot . A son re tour en 323, Alexandre remi t b ru t a l emen t de l 'ordre dans 
les affaires du Proche-Orient ; des têtes , nombreuses , t ombèren t . E t su r tou t 
le roi désigna Cratère , un de ses derniers fidèles, p o u r marche i avec 
10 000 soldats vers la Macédoine et rappeler au régent l 'existence du souve­
ra in légitime. Ant ipat ros se senti t pe rdu . Il uti l isa la seule a r m e qui lui 
res ta i t : le poison. Celui-ci fut versé dans le vin d'Alexandre au cours d u 
banque t où il fut invité, u n soir de ju in 323, « avec la p lus vive insis tance », 
p a r le Thessal ien Médios (20). La main du coupable fut celle de Iolas, 
p r o p r e fils Ant ipat ros . Et , comme cela a r rangea i t tou t le m o n d e — non 
seulement Ant ipat ros et sa famille, mais aussi les généraux qui, lassés de 
conquêtes , acceptaient sans doute t rès mal les nouveaux pro je t s d 'Alexandre 
visant à la main-mise su r l 'Arabie et l 'empire de Car thage — la version 
officielle des Ephémérides royales laissa à la pos tér i té la descr ipt ion d 'une 
m o r t pa r le vin et la fièvre, ce qui para issa i t bien na tu re l p o u r u n « buveur 
à la macédonienne » capable d ' ingurgiter, en u n e soirée, p lus ieurs l i t res de 
vin p u r (21). 

I I . — Quel poison utilisa-t-on p o u r tue r Alexandre ? Certains au t eu r s anti­
ques décrivent, nous l 'avons vu, des douleurs aiguës immédia t emen t ap rès 
l 'absorpt ion du breuvage et u n e m o r t assez rap ide en 5 ou 6 j ou r s . Nous 
n 'en savons pas plus : les au teurs qui men t ionnen t le symptôme douleur ne 
donnent pas davantage de précis ions que ceux qui décrivent le symptôme 
fièvre. Dans ces condit ions, il serai t tou t à fait vain d 'essayer de préciser la 
na tu r e du poison. Certains pour ra ien t ê t re tentés de le faire. Il leur faudrai t , 
p o u r cela, faire appel à la séméiologie re tenue p a r les sources romanesques 
et tardives, celle que l 'on t rouve dans le Roman d'Alexandre et YEpitomé 
de Metz. 

Quant à nous , nous nous conten terons de dire que, si poison il y a eu, ce 
ne fut cer ta inement pas celui décri t p a r Jus t in et qui étai t « d 'une telle 
violence qu 'aucun vase d 'airain, de fer ou de t e r r e ne pouvai t y rés is ter e t 
qu' i l fallut le po r t e r dans une corne de cheval » (22). Qui veut t rop p rouve r 
ne prouve r ien. 
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NOTES 

(1) Diodore de Sicile, Bibliothèque historique, livre XVII, texte établi et t radui t par 
Paul Goukowsky, Paris («Les Belles-Lettres»), 1976. 

(2) Quinte-Curce, Histoires, texte établi et t radui t pa r H. Bardon, Paris ( « Les Belles 
Lettres »), tome I, 1948 ; tome I I , 1961 (3 e tirage en 1976). 

(3) Plutarque, Vie d'Alexandre, texte établi et traduit par Robert Flacelière et Emile 
Chambry, Paris («Les Belles-Lettres»), 1975. 

(4) Arrien de Nicomédie, Anabasis Alexandri = Anabase, books I-IV, texte de l'éd 
Ross et Wirth (Teubner, 1967), traduction anglaise, introduction, notes et XV appen­
dices de P.A. Brunt, Cambridge (Massachusetts) et Londres (W. Heineman, The Loeb 
Classical Library), 1976 ; Anabasis Alexandri, books V-VII et Indica, éd. et trad, anglaise 
d'E. Iliff Robson, Londres, 1933. 

(5) Philippika de Trogue-Pompée = Justin, Epitoma Historiarum Phillipicarum Pompei 
Trogi, livres XI et XII I , éd. F. Ruehl, Leipzig (Tebuner), 1886. Traduction française par 
J. Pierrot et E. Boitard, revue par E. Pessonneaux, Paris (Garnier), 1925, p . 120-160. 

(6) Epitomé de Metz, Incerti Auctoris Epitoma rerum gestarum Alexandri Magni cum 
libro de morte testamentoque Alexandri, éd. P.H. Thomas, Leipzig (Teubner), 2? éd., 1966. 

(7) Contrairement à la rigoureuse méthode des historiens qui utilisent les numéros 
des livres, des chapitres et des alinéas, nous renvoyons à la page de l'ouvrage, ce qui 
nous paraî t , ici, plus commode. 

(8) P. Goukowsky, Alexandre et la Conquête de l'Orient, dans E. Will, Le Monde grec 
et l'Orient, Paris (P.U.F., Peuples et Civilisations, tome II) , livre I I , 1975. (Cartes détaillées 
de l 'itinéraire d'Alexandre : p . 259, 271, 280, 293). 

(9) Quinte-Curce, op. cit. supra, tome I, livre I I I , p . 14-19. 

(10) Plutarque, op. cit. supra, p . 108. 

(11) Diodore de Sicile, op. cit. supra, p . 127-128. 

(12) Quinte-Curce, op. cit. supra, tome II , livre IX, p . 369. 

(13) P. Goukowsky, op. cit. supra, p . 326. 

(14) Anabase, p . 287. Voir également : F. Jacoby, Die Fragmente der Griechischen 
Historiker, édition de 1962 (Leyde), n° 139. 

(15) Diodore de Sicile, op. cit. supra. Dans la note 1, page 276, P. Goukowsky écrit : 
« On admet généralement qu'Alexandre mourut d'une crise aiguë de malaria tropica. » 

(16) Diodore, p . 161. Arrien (Anabase VII , 22, 1-6) parle d'une visite de la région de 
Babylone avec toute une flottille. 

(17) Pour la « poliorcétique » (art d'assiéger et de prendre les villes) et le « corps du 
génie » de l 'armée d'Alexandre, voir 0: P. Faure, La Vie quotidienne des Armées d'Alexandre, 
Hachette, 1982, p . 60-61 et p . 210-224. 

(18) Diodore, p . 160-161. Arrien, p . 287-288. Plutarque, p . 121. 

(19) La dernière (et détaillée) mise au point à ce sujet est : A.B. Bosworth, The Death 
of Alexander the Great : Rumour and Propaganda, The Classical Quaterly, 21 (1971), 
p . 112-136. 
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The cause of Alexander the Great's sudden death is always 
unknown as the historical sources are not accurate. A medical-
approach allows however a critiscism of the tendency of modern 
historians to admit the diagnosis of malaria or ethylic coma and 
consequently to back the hypothesis of a political murder. 



(20) Diodore, Plutarque, Arrien et Justin mentionnent cette invitation. La concordance 
est assez rare chez les auteurs pour qu'elle mérite d'être soulignée. Médios de Larissa 
joua un rôle important après 323 comme navarque d'Antigonos, un des successeurs 
d'Alexandre. 

On remarquera que, dans la thèse officielle des Ephémérides, le Thessalien a l'habileté 
de venir jouer aux dés avec Alexandre le deuxième jour de la maladie afin, sans doute, 
de détourner les soupçons de sa personne. 

(21) Les beuveries macédoniennes sont célèbres. A Suse, dans l'hiver 325-324, 42 sol­
dats moururent à la suite d'un concours de boisson : le vainqueur, Promakhos, périt 
d'avoir absorbé 13 litres de vin pur. L'éthylisme (ou plus exactement 1'« œnolisme ») 
d'Alexandre doit figurer dans son dossier médical. Il était proverbial et Ménandre, le 
poète comique athénien (vers 342-vers 292 avant J.-C.) fait dire à un de ses personnages : 
« Tu bois plus que le roi Alexandre. » Qu'en est-il au juste ? En 12 années de campagnes, 
Alexandre s'enivra 4 fois : en avril 330, lors de l'incendie du palais de Persépolis ; à 
l 'automne 328 (meurtre de Cleitos) ; en 325, après la traversée des déserts du Belou-
chistan ; en novembre 324, après 6 jours de marche forcée vers Ecbatane de Médie 
(beuverie au décours de laquelle Héphaistion mourut) . Il est patent que les beuveries 
de 330 et de 325 sont des beuveries rituelles dionysiaques. Celle de 328 finit tragique­
ment car Cleitos, ivre, avait osé tenir des propos ironiques qui firent sortir Alexandre 
de ses gonds. La beuverie de 324 (la « bacchanale de Carmanie ») est la dernière tentative 
du roi pour raffermir le moral de ses troupes. Nous pouvons donc conclure qu'Alexandre 
était un buveur occasionnel (voir la mise au point de Plutarque (op. cit., p . 58-59) à 
laquelle on a tout lieu de souscrire). 

(22) Justin, p . 158. 
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